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L'BQHO DB MANITOBA 


M. Evanturel, parle Jea. 
langues avec la même facilité ; 
un’tMpt [^«aSn et 

d'une habilité reconnue. 

Ça serait donc une icquîsition 
pour le gouvernement Hardy, et en 
inéjurejeçips (?wieiait faisante de 
reconnaissance envers la population 
française, qui a appuyé le gouver¬ 
nement pruaqu'4 ^unanimité, «t ça 

serait aussi rendre justice à M 
Evwiturel-q*i n’a jamais fiéebi dans 
sa carrière publique et qui a en 
toute instance, fait preuve d’un 
grand dévouement pour le parti. 

H faut donc espérer qne cette 
rumeur deviendra une réalité avant 
quelques semaines. 


av $mj- 

L’acte relativement au contrat 
Mackenzie & Mann, pour la con¬ 
struction dù chemin de fer au 1 
Yukon, a passé au comité sans au¬ 
cune obstruction, et a môme subi sa 
troisième lecture sans soulever au¬ 
cune discussion. 

Ce qui semblerait indiquer qye U 
Sénat ratifiera cette importante 
mesure. 

Nous le dirions dans no^re <jer- 
nièro: qwd jpép« le Sériât rejet¬ 
te»^ c«4te W<*ure, I® g°»verp®- 

inent a up ^utfe moy^n poqr pour¬ 
voir à la construction de cette voie 
ferrée. 


fpbÿP* ( li> AùÜi^a. W'iméro du 
f mao» ont épruwé une 
de dégoût 

Nest-il pas pénible et regrettable 
de voir un jeune homme, rainer son 
avenir par la publication d*un écrit 
rempli de ausçeptibiljjbé. de friya- 
lité, de puérilité et d'une vanité 
aussi présomptueuse. 

Il faut toujours ge rappeler que 
k» paroles passent mais qye les 
écri|s restent, et celui dont j'ai fait 
mention restera. 

Ce jeune jrédactear était loin de 
croire, lorsqu’il écrivait cet article, 
qu'il amenait au rang des hypo¬ 
crites, les journaux d’un principe 
aussi prononcé que La Vérité, Le 
Courrier du Canada, et autres. 


r „ v— 1r culture. 

Vous «mh prendrez maintenant 
cette phrase d’on rapport d’une 
aooiété d’agriculture française. 

“ k® point de départ de nos pro¬ 
grès agricoles a été la culture «fe la 
Eotteraye. C’eet elle qui a créé 
notre situation, qui l'aurait FAITE 
MALGRE Nous. CTkst elle qui 

KüU8 A APPÇI.n 4 CULTIVER CT 4 
tlKER PROFIT DE L'ÉLEVAGE." 

Que pourrais-je ajouter de plus 
convaincant 


TERRES A VENDRE 

Jssucjï-fiasr 

Antwtà*r*i« JOSEPH LECOMTE 

Me «AUI STRxrr ***.«■* ruUi®. 


ïrt é impî 


POURQUOI JJON l>plT CUL¬ 
TIVER LA BETTERAVE 
- AU MANITOBA. - 
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C^Ml^WN DB ÇffEMIN DE 
FEH. 


Une discussion très importante a 
été faite, 4 la chambre, lundi der¬ 
nier sur la potion de M. Jamison, 
demandant’ fa nonw#iqb perma¬ 
nente d’une commission qui aurait 
sous çqutrôlç, ié l$gfe*n®ut du 
coût de transport par tous 1 m che¬ 
mina de ter de la finnfAd r>n 

Cette proposition a donné lied à 
une discussion .vive, animée et très 
intéressante. Le député de Winni- 
|>eç, dans un discours clair et con¬ 
fia, a eïpliq#é 4 la'chombre |e mo¬ 
tif de cette mesure ; il a fait voir 
les abus commis par les compagnies 
de chemins de fer et la nécessité 
d'ane telle commission. 

M- Jamison a aussi fait connaître 
4 la chambre, les avantages qui dé¬ 
coulent d'une semblable commission 
dans les états voisins; 

Le Rvd Dr Pouglass, le député 
d’Assiniboia ainsi que tous les re¬ 
présentants libéraux de Manitoba 
et dy Nord-Ouest, opt fortement 
secondé la motion de M. Jamison. 

La Cie du P- P- R représenté® 
dans la personne de Sir Van Horne, 
fait dç l'anti-chambre et cherche 4 
empêcher I4 motion de passer 4 la 
chambre. 

Malheureusement les membres cfe 
l’Est ne nous sont point dn tout 
sympathiques, lorsqu’il s’agit d'au¬ 
cune mesure de soulagement pour 
le Manitoba et le Nord-Ouest 

On a fait tant de bruit 4 propos 
de griefs imaginaires, que les dépu¬ 
tés des autres provinces ont fini 
par nous croire de simples agita¬ 
teurs ; et lorsqu'il s'agit d’une chose 
sérieuse, d'un grief réel, ils se. con¬ 
tentent de dire r Voilà encore une 
agitation qui noya vient de Mani¬ 
toba. 

M. N. Davin aura de la misère à 
expliquer les raisons qui l’ont fait 
parler contre la motion de M. 
Jamison. 

L’ajournement de la disçwsio# 
sur ce projet. » été remis 4 demain. 

Mais pour les considérations que 
nous venons de citer, il est bien 
certain que v cette motion sera 
perdus. 


c'm dommage. 

Tous ceux qui ont pris commu¬ 
nication de l'article publié dons lss 


La culture, «J® fe tytkriwç y>t 
pas seulement pour nous U meilleur 
moyen de nettoyer uos terres, tout 
en faisant de l’argent, c'est encore 
un des jne|l|eur8 moyens que nous 
ayons pour développer notre Ele- 
vage, et surtout pour tirer de nos 1 
animaux tout le profit qu'ils sont 
susceptibles de yous «fenfier. 

Allons, bon, dî|e»-yaks, en voilai 
encore yn qçi veut nous foire l’ar¬ 
ticle ; sa lietterave m'a l’air d'êtr» 
comme les remèdes'merveilleux qui 
guérissent tout, le rhume de cer¬ 
veau et les çors aqx pieds, la chûte 
d»e oheyau» bip» que les 

hémorroïdes 1 

Eh bien, je vais vous -prouver 
qve vous vous foyjres le do^t dans 
l’œil jusqu’au coude inclu¬ 

sivement 

Ne vous est-il jamais arrivé, cer¬ 
taines années, d’éprouver de grosses 
difficultés, pour parvenir à avoir 
votre provision dé feins ? j’entends 

dp foiy» de bonne qualité.. 

Il yuas a fallu eoitrir au diable 
vert ; passée un temps considérable 
4 f«iwnf un foin ou trop court ou 

trop clairsemé, enfin exécuter un 
charriage fort dispendieux. Nç, 
péhaez-vous pas (jûei plus la pro¬ 
vince se peuplera, plus ces inconvé¬ 
nients augmenteront ? 

IL vous eet erriyé aussi. Vfen 9®f- 
tainement, d’être obligé de lâcher 
VQf totf» pour couper votre réootte, 
ét lorsque voua avez pu vous y re¬ 
mettre l’herbe desséchée ou gelée 
ne constituait plus qu'un médiocre 
fourrage. 

Il me semble que vous ne seriez 
pas fâché d’avoir ces années-14 une 
nourriture de bonne qualité et de 
bon prix qui vou* dispenserait de 
faire yne si grosse provision de 
foins. 

Autre chose, maintenant : Je 
suis bièn certain qu’il vous «st arri¬ 
vé souvent, de vendre dee animaux, 
soit 4 l’automne soit au printemps 
sans les avoir engraissés convena¬ 
blement Vos raiBpps : c’étaient 
tantôt le manque de grain, et tantôt 
la nécessité dé faire de ' l’argent de 
suitç avec votre grain. 

Mais ne pensez-vous pas que, si 
vous aviez eu 4 votre disposition 
une nourriture bon marché, très 
bon marché, pour engraisser votre 
animal, lui foire peser 150 ou 200 
livres de plus et le vendre par 
suite, 5 ou 10 piastres de plys, cela 
vous eût fai.t grand bieç. 

Et vos vaches 4 lait ? n’aimeriez- 
voua pas à avoir durant les longs 
mois d'hiver une bonne ration à 
leur donner qui vous coûterait peu 
et leur donnerait beaucoup de lait ? 

Eh bien, cette nourriture écono¬ 
mique, qui épargnera votre foin, 
vous permettra d’engraisser vos 
animaux, de tirer de vos virehes un 
•bon profit, la betterave vpus la 
dominera. 

L'usine 4 sucre à laquelle vous 
vendez votre betterave vous fopr- 
nira en effet, la pulpe de ces bette¬ 
raves, c’est-à-dire le résida pfivé de 
sûcrre mais ayant fermenté, aux 
prix de fl la tonne, souvent même 
moins. 

Or oette pulpe est une nourri- 
> ture excellente pour le bétail ; l’ex¬ 
périence en est faite dé puis long¬ 
temps, dans tous les paya d’indus¬ 
trie sucrière. D’ailleurs les culti¬ 
vateur de Trois-Rivières, de Ser¬ 
ti» er, de Parnham pourront vous 
renseigner 4 cet éganL 

Vous voyez donc bien qye la 
betterave est aussi avantageuse 


Ce qu’est l’influence 
de la presse. 

Toqjours depuis l’insurrection de 
1776 iJ y a eu animosité entre 
l'Angleterre et les Çtata-Unis. 

Cette animostié n'a fait que s’ac¬ 
croître par l'émigration de millions 
d'irlandais, chassés de leur pays 
par la misère ou autrement et avi¬ 
vant en Amérique le cœur ulcéré. 

C’eqt ce quj explique ce top tou¬ 
jours si agressif de la presse améri- 
coue 4 1/égSfd <1® rAngfeterr* 

On veut se tenir dans la note, en 
communauté d’j<JéftB ov®® 1» masse. 

Vyjjti cependaut qy’il vient À® *« 
produire toute une révolution 4 ce 
sujet 

La presse américaine annonce 
depuis quoique jour? une alliance 
secrète Anglo - Américaine - Japo¬ 
naise. 

L’effet euy le peuple américain a 
été magique. 

L’autre soir, dans un théâtre de 
New York, le directeur eut l'idée 
de présenter sur la scène les dra¬ 
peau* anglais çt ^jn.ériçajns «ni*- 
oés. Puis de faire chanter le “God 
sa vu th,e Queen." 

Gs fut toute une scène. La 
foule, qui hier aurait sifflé, escaladé 
la scène pour abattre le drapeau 
anglais, fut pfise d’un véritable en¬ 
thousiasme. On applaudit, puis les 
mil liera de personnes présentes se 
levèrent et ae joignirent ou chœur 
pour finir l’hymne national. 

On entonna ensuite l’hymne amé¬ 
ricain " The Star Spangled Bouter ” 

S uis l’on reprit le “ God aave the 
ineen." 

Les dépêches du câble nous ap¬ 
prennent que le même sentiment se 
manifeste en Angleterre. < - 

Bravo | ,, 

On ne se fait pas d’idée de ce 
que le Canada bénéficierait si la 
mère patrie et nos voisins frater- 
niçaient. 

Ce sont des millions que la qa- 
ture—nqtre position géograpliiq ue— 
u*>us perpietteafeut ‘Wfiouqrl’hui <fe 

réaliser et que qous perdons par 
suite d’une bî regrettable rivalité? 


ANDREW ET CIE 

Bijoutier» et Opticiens. 

ON NE CHARGE RIEN POUR 

-—k. L’EXAMEN DES YEUX 

*aa Ru» PriMtpai*. WINNIPBG. 


J. THOMfON et CIÇ. 

Eutrepreneurs dp pompes 

fuofl brqp e t embaumeurs 
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FARINE. 


Hungniaa p*tcDt«. 

h ;::r ; 


GRAINS. 


[.ses espérances, 4 celui dont elle v 

n’était que depuis dix-huit mdW 1 K»inVTS!?^.V..V"’ î; '*‘ S 

l’épouse et qui lui avait été awaché oqw f♦«,* ••• ••• wv Yv*{‘*• M A 

quelques jours auparavant par ffim- ,« tnnA „ 


quelques jours auparavant par Him- POî^qnK 

placable guerre, errant maintenant 1 

misérable, avec ses frères d’ofme* î^?" hl “ 0 -... « 

pu déroute ; enfin et surtout au freg&'.‘T...V.V.*".7.'.'.)” S 

petit être qui remuait dons ses ‘iSSïT« 
flancs et que la cruauté des temps 
oondamnerait peut-être à naître HUITRES. 

orphelin. Haitaw. pw ««Uon. 1 w * 100 

Soudain, un coup violent qui rinmran 

ébranlait la porte, la fit sursauter IJtGUMES. 

sur sa chaise, le battant céda et elle chon*.partes... w à m 

vit avec stupeur apparaître un indi- 5 vXîr. 1 ^, * b .'.'.V.'.‘.V“.VI! ! ! !!.’ Sam 
vidu haletant, couvert de poussière •' 1 g 

et de sueur, qui, sans hésiter e’avan- .. 

çait droit ver» elle. T FOIN. 


—Je suis poursuivi, lui dit-il ré- ..«00 à s 00 

solument en bon français, mais avec ., v .,^ « «0 

w. * cc “ t v n »“’«« e - a Si » *»f BOIS DE CORDE 
pris, je suis perdu. Sauvez-moi, 

„ «ftjgteaœr. I#‘ 

—Maie ...... VOU8 êtes aile- KploetUi blanche. 3 S0 à I 0* 

qiand, murmura Solange stupéfaite . «T3 s »ao 

en dévisageant l’ÿmonnu. ■■■ ; 1 1 .. ^ 

—Eh Wen, oui ! répondit fran¬ 
chement œiai-ci, et officier de l’or- La Coifipaanie do Chemin 

piée dont le quartier général est 

maintenant à Blois. Certains reu- Fer <& Canal dû LAC 
seignepieyte nous manquaient sur u ‘ L 

cette contrée, et sous ce déguise- MOn/tOOfl. 

m«Pt d'ouvrier je m» le» «ui» pro- _ 

curéa 

Ses yeux, pendant qu’il parjaR, «OA^iwi-a partir «• Vcedwdi. s q*. m. 
tombèrent machinalement sur un ’ Allant a« Nord. Aiiaatausod. 

papier que gardait sa main fermée u **“ monUnl ' 

—SOU rapport indubitablement,— ’\ __ — rr~■■ --y 

car il le fit disparaître soigneuse- | I ||u 

~ e ~ - 

Solange frémissante, vous êtes un 1 fcvL |St 

^p io “J..ï-==—rrs —winm^rr: 

—Oui, mais je suis poursuivi par y, ® Ji w l’ori^o i» lyirir » 00 

des francs-tireurs qui m’ont aperçu, W u 11 w u w 

et si vous me livrez, ma mort ne se ! .51 » g S Ç 2! 

fera pas attendre. Madame, conti- rd jg T:üia.i-wnè j 0 ..." I7 »T 

nua-t-il avec plus de chaleur et ïdfi p ::r ia WK Î!’* , ‘ jl Sa 

pressé par le temps qui s’écoulait, fa S ]■ ?! -•VmS BS -" }\ & 

vous ne pouvez cependant uie faire ! a S? SS-,»uioi.t. IIS 

un crime de servir mon pays. 4 oolioo 1710 .iîXki3k.n" [l 45 

-Voulez-vous donc que je tra- Jjjjj nuj " 

hisse le imen î riposta la femme M130 «ÿg 

avec énergie. 2S* 5 .ai™».! 1000 

L'Allemand considéra l’hoppête .«.ô iao 1 S” | » 

uianira /!■> la f>nmnaimurrln nr\rrtnrif I 


argent de 


Ceci est un épisode ignoré du 
grand drame de 1870. 

L’ennemi était entré dans Blois 
le jour même, forçant les troupes 
françaises 4 se replier de plus en 
plus'vers le sud. Sehles, quelques 
compagnies ’ de francs-tireurs te¬ 
naient encore le pays, donnant la 
chasse aux détestés uhluns. 

L’angoisse planait sur les plaines 
de la fertile Beauce, dont les ri¬ 
chesses agricoles se perdaient faute 
ide bras pour les recueillir. Ce soir- 
14 surtout, le voisinage des envahis¬ 
seurs avait jeté la consternation 
dans la campagne blaiioise ; claque¬ 
murés dans leurs demeures, mornes, 
sans feu, les paysans qui avaient 
entendu le canon tout le jour, ten¬ 
daient une oreille anxieuse, cher¬ 
chant 4 percevoir l'annonce du 
péril 4 travers les rafales sinistres 
de la bise d’automne à laquelle ré¬ 
pondaient les mugissements inquiets 
des bœufs dans les étables. 

Le silence régnait depuis long¬ 
temps déjà dans uqe des riohes 
fermes de la contrée. Les servi¬ 
teurs s’étaient retirée un 4 Un, lais¬ 
sant leur maîtresse seule, dans la 
grande salle basse de l’habitation. 

Solange ne sentait ni l'heure ni 
la fatigue ; ses Veux fixés sur les 
tisousdel’âtrequi s'envelissaient peu 
4 peu sous las cendres, die rêvait 
aux récits affreux qui m répétaient 
de bouçbe en bouche, ^ la ruiye de 


nua-t-il avec plus de chaleur et 3 d g 
pressé par le tempe qui s’écoulait, | S ® 
vous ne pouvez cependant uie faire * $ JJ 
un crime de servir mon paya. « oo|ioo 

-Voulez-vous donc que je tra- * 
hisse le mien ? riposta la femme 
avec énergie. I**»}* 

L’Alfemand considère l’hoppête .iJi'M_ 

visage de la campagnarde, comprit : 

qu’il était en face d’un noble oœur D» I 

caché sous d’humbles apparences et 

alors courbant la tête, il répondit Winnipeg. 

simplement : 

—Que votre conscience vous —■■■ = 
dicte votre devoir. Kw/»** 

Un grand silence s’établit. C lie eu 

Maintenant, l'officier attendait u moIUou '’ 


P- B. HANNA, 

Suporlntendent 


1 lc un grand silice s’établit. En«oo de IÇnight 

Maintenant, l’officier attendait u moiUoure puœ de ville pour r»oh»t do 
stoïquement son sort, les brascroi- CHEVAUX DE TRAVAIL 
sés, sans prière, sans menace, sans k®®»* *®«* J«u«u» oommoncant * t heure* 
forfanterie, comme sans pose. S- KNIGHT, Encanteur, 30» R. e sinn 
Traqyé, à bout de força, cet 
homme montrait encore une cer- oOUHT» 

taino noblesse de caractère en se ___*"**’* 

c . 0Q ?ix n S à , la gén fT i ^-/ 1-a *- ,;ai8e s * T. handscomb , 

doublée de la sensibilité féminine. oourtirr —, 

11 avait peut-être eu raison, cor Agent de* Febrionta ; une «péclaliw d lnehme* 
voici que Solange émue, incertaine, pour uoguma. 

muette, flottait entre les devoirs du Office, 383 Rue Main 
patriotisme et les sentiments nutu- *=***" B ^*«»™*=^*=— 
rels de l’humanité 1 EUe voyait rr rrr TTTTTTT'T A 

bien 14, devant elle, l’ennemi, le “• WiiATljA 

Prussien; mais elle se représentait AVOÇ/\.T ET NOTAIRE. 

aussi l'homme tombant, la poitrine - 

trouée par les balles de ceux 4 qui ch »™ bp « No. îo, Bntiue •• Wa«tonj c*n»dv 
elle allait le livrer. wihmipbo ■ mi buo Mneipnie. 

A cette image, son cœur dé- "2?*',. , ,,_ 

f aillait 

Tout 4 coup les chiens se mirent [l|Pf RAMUIMC CT PIC 
4 aboyer furieusement à une troupe UfUnji UAnnfnU Cl UlC 
menaçante ; et 4 quelques mètres, wimmipeo. 

sw la foute, le* capons luisants des _ __ 

capote p«u marchands de bois 

Solange regarda l’officier. om», Fir. xptmue 

Il n’avait pas bougé. Seulement -J*^* 1 ™ 0 ****** 
en apercevant ses persécuteurs il ■O*® G© COflStruOtlOll 
dit d un accent méJaneoliqup, mais 

sans emphase théâtrale ; .«ta 


OH», BANNIN 6 ET GIE 


WINNIPKO. 


sans empf 


(4 mwrs) 


MARCHANDS DE BOIS 

Bols de Oonstruotlon 

■«•«•u* ut Cour. vta-a-yU Guru C. r. R. 
WlAou 288. Bot U r.0.1280 






















































